
La Révoltée 
GKOBGKS MALM6UK 

PREWTÊRE PARTIB 

CM mots : 
— Je suis mère < 
Cette phrase arOenféc avec une inex-

phMdklê, un furieux désespoir, retentis­
sait étrangement dans taut son être. 

On eût dit qu'elle y faisait vibrer une 
• t i n , qui jamais n'y avait tressailli. 

Kt, tout en continuant à s'indigner con­
tra le misérable coupable du monstrueux 
attentat, elle le répétait, ce mot, comme 
*H «fit réveillé dans son coeur un écho : 

- M è r a l 
Ainsi qu'elle le pensait — n'avait-elle 

ans, elle aussi, traversé toutes les phases 
«ta «eespoir , et ne savait-elle pas que le 
«aime arrive toujours après 1 orage ? — 
'anéantissement complet succéda chez 

l à la surexcitation qui la faisait 
Mer à une folle. 

Elle retomba sur le canapé. 
Et cette fois elle y resta, sans pensée, 

inerte, vaincue. 
Rosalie, qui était allée s'asseoir près du 

piano, la regardait, so demandant com­
ment cette maternité ne lui était pas déjà 
apparue, comment elle avait pu, elle, la 
pauvre fille, ne pas la deviner plus tôt. 

Ab ! c'est que quand le c«eur est pris 
seus le poids des lourdes douleurs, quand 
le cerveau ne pense plus que pour souf­
frir des maux dont rien ne console, su 
corps, enveloppe dédaignée de l'urne meur­
trie, peut souffrir & son tour, la chair 

n e u f frémir dans des angoisses journa-
fHères; efles ne sont rien, elles passent 
>san3 qu'on s'y arréte.jusqu'au jour où le 
•moral vaincu se trvuve a la merci de la 
«matière. 

Elle aussi eu avait subi, de ces angois­
ses physiques qui autrefois, alors qu'elle 
était une femme choyée et heureuse, l'eus­
sent préoccupée, inquiétée, auxquelles 
maintenant elle ne s'arrêtait même pas. 

Elle aussi avait depuis quelques mois 
l'organisme detraqu*. 

Rosalie, qui jouissait auparavant d'une 
santé superbe, était prise à chaque ins­
tant de malaises values, de crises qu'elle 
appelait des crises d'estomac, dorant plus 
on moins longtemps, et qu'elle mettait 
sur le compte des terribles secousses qui 
avaient ébranlé ses nerfs. 

Maintes fois, il lui était arrivé, comme 
Jeanne venait de le faire, d'enlever brus­
quement son corset, menacée d'une syn­
cope subite. 

. Et l'ancienne maîtresse de Paul Yve-

ling regardait toujours Jeanne Badolle. 
Et tout à coup elle devint aussi pâle 

que celle-ci tout à l'heure l'était deve­
nue. 

Elle se leva du même it 
prompt, crispa également s- , i r 
le dossier de la chaise. 

Mais elle, elle ne dit pas une parole, ne 
poussa pas un soupir. 

Elle se contenta de fermer les yeux, de 
•errer ses lèvres blanches. 

Puis, se raidissant, dominant sa fai­
blesse, Rosalie David s'approcha de 
Jeanne Badolle, lui pesa la main sur 
l'épaule. 

Celle-ci vibra des pieds à la tète. 
El'e se redressa. 
On eût dit qu'elle sortait d'un rôte. 
Mais ses prunelles voilées, incertaines, 

reprirent leur sombre éclat. 
— Je n'essaierai point de vous conso­

ler, lui dit Rosalie, il n'y a point de con­
solation à vous douner... Tout ce qu'on 
peut vous dire, c'est d'avoir du courage... 
i l vous en faut, et vous en aurez... Qui 
sait si ce n'est pas ce malheureux petit 
paria qui vous donnera plus tard le boa-
heur qu'il vous est permis, comme à tous, 
d'attendre en celte v ie? . . . 

— Cet enfant? mais je le hais, c'est le 
trait d'un crime. 

— Vous ne lo détesterez plus quand il 
sera là... vous l'aimerez. 

Elle allait protester. 
Mme David l'en empêcha en lui posant 

la main sur la bouche. 
—r Non, pas de malédictions... contre le 

père, soit, pas contre l'enfant. 

Je le écarta la-main de son amie, 
il le père Ile pérel J'aurais la force 

de v e, si je savais qu'un jour la puni-
sudra pour lni. 
b bien! vivez!.. . Vous n'avez ja-
vu cet homme? 
utù 1 heure.. lui aussi... avant de 
... C'est pour cela que je suis ren-
bouieversée... Cette rencontre était 

ue l'autre. 
lertes... Est-ce que c'était la prê­
tais que vous le revoyiez 1 
ion... A plusieurs reprises, je l'ai 

é sur mon passage... Il a essayé deux 
ois fois de me parler... 
Ah! oui...oui... je veux me venger! 
Vous le pouvez, fit Rosalie ; il vous 

potrsuit, c'est qu'il vous désire... 
teiis, très sombre à son tour, avec un 

grhd frisson : 
- Mais prenez garde... La vengeance 

es iparfois dangereuse... Il peut arriver 
q »n se reponte mortellement de s'être 
v gée. 

eanne ne l'écoulait plus, 
îile avait marché vers la fenêtre ou-

v te et comme ce jour où, sortie avec 
e i de l'hospice depuis une heure, Mme 
I vid risquait devant cette fenêtre ses 
j smiers encouragements, elle plongeait 
t bas, dans la rue, son regard, écoutait 
tourneur qui montait, et se disait p?nt-
ï e , en redressant la tête : 
j — L'avenir est à moi I 
l Rosalie s'approchait aussi. 

! ï Mais elle, elle ne regardait pas, n rcou-
; kit rien. 
11 Elle avait ces yeux files qui dénotent 

une concentration d'idées su» on point 
unique. 

Ce regard voyait loin, et toujours la 
même chose : il sondait aussi l'avenir. 

Les deux femmes passèrent encore une 
heure ensemble. 

Jeanne était trop agitée pour tra^a'Ucr 
comme elle en avait l'intention. 

Elle quitta sa voisine en lui disant 
qu'elle allait se coucher. 

Elle était très tranquille, il n'y avait 
plus rien à craindre de son côté. 

A peine fut-elle partie que Rosalie sor­
tit, elle, de son calme, qu'elle parvenait à 
conserver jusqu'au bout. 

Il s'échappa de sa poitrine un soupir, 
ressemblant à un gémissement, un soupir 
qui se termina par un sanglot aussi 
rauque, aussi déchirant que l'étaient ceux 
de Jeanne Badolle, une heure aupara­
vant. 

Et elle, qui non plus à présent ne croyait 
à rien, elle prononça, non dans une im­
précation, comme la jeune fille, mais dans 
une prière, ces mots : 

— Mon Dieu !... oh ! mon Dieu ! 
Puis, avec une supplication intense, 

lentement, scandant ses paroles comme si 
e'ie croyait les faire mieux entendre et 
mieux écouter : 

— Cela n'est pas, ie suis folle... cela ne 
peut |pas être... Non, n'est-ce pas?. . . 
non... oh ! ce serait affreux t 

Et elle répéta encore : 
— Mon Dieu l mon Dieu ! 
Puis affaissée, abîmée sur elle-même, 

elle resta un moment sans mouvement, 

comme Jeanne, «prés la cris*, restait Mé* 
le canapé. . 

Mais les découragements ne duraient 
pas longtemps, chez cette femme tout* 
d'énergie. . — - - , . 

Plus grande é t a t la catastrophe, plus 
puissant»- était la réaction. 

Rosalie se leva, pressent fortement 
dans sa main son front en feu, puis avec 
un geste farouche : 

— Demain, nous verrons ! 
Le lendemain, dès huit heures et demie 

du matin, Mme David longeait la rue 
Montmartre, en regardant les maisons» 
du côté opposé à celui qu'elle avait 

Elle s'arrêta en face de l'une d'elles, ii 
hauteur do la rue d'Aiwukir, et resta 
une minute sur le trottoir, à examiner la 
façade. . 

Au-dessus de la porte cochère, emro 
deux des fenêtres du premier étage, une 
enseigne significative, brossée par in 
peintre peut-être célèbre en ce genre, t i ­
rait l'oeil des intéressées. 

On y voyait sortir d'un chou un bet»*. 
à qui une grosse dame tendait les Iras. 

La jeune femme traversa la rue, péné­
tra sous le porche et demanda à l'entrée 
de la loge : 

— La'sage-femme? 
— A l'entresol, la porte à droite, répon­

dit la concierge. 
Rosalie monte vingt marches d un es­

calier assez sombre et mal tenu, et sonnéf 
à la por'.e do droite. 
f (A tuivr») 

APPEL AUX SOCIALISTES RÉGION DU NORB 
floua l*:*oM appel, au dévouemeut et à l'initiative fc ttri. ..* socialises connus et inconnus, habitant le département ou la région, qui désireraient contribuera la propagation des idée» socialistes, pswrqni UN répand©*» 

le phK possible notre journal, qu'ils lui procurent de nombreux abonnés ou souscripteurs, et qu'ils lui servent de correspondants, en lui signalant, aussitôt qu'ils se produisent, tous les faits divers qui viendront à leur 
amsamwm et «issi le» taits «Tordre économique intéressant la lutte so-iale dont l'intensité s'accroît chaque J>ur entre le prolétariat de plus en plus exploité et asservi et la bourgeoisie-capitaliste, de plus en plus avide, 

hrnpaee, égoïste et cruelle. <-»- -, 
D importe de créer partout, dans toutes les localités, des contres J'e.udes et d'action sociales, des foyers do propagande socialiste, des organisations ouvrières, groupes, syndicats, etc., afin d'arracher les travailleur*, 

lés oxploités, les miséreux, à cette meurtrière apathie, à cette résignation fataliste qui sont les principales causes de la prolongation d'un odieux régime social où une poignée de plus en plus restreinte de gros accapareur», 
oisifs et noceurs, absorde toutes les richesses produites par les travailleurs, condamnés, eux, à s'exténuer toute leur vie dans la servitude et l'insécurité, la gêne et la misère. _̂ __ 

Il faut que les malheureux, que les deshér.tés, que les exploités sortent enfin de leur torpeur ; il faut que, dans un immense cri de protestation indignée, ils démontrent à tous que le Prolétanat est las de ses souffrance» 
et qu'il est bien décidé à conquérir de haute lutte, la part de justice sociale et de bien-être à laquelle tous le» être ont un droit imprescriptible. 

La Rédaction du journal est à la disposition de tous les travailleurs pour leur fournir les renseignements quelconques dont ils- auront besoin. 
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